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le PATRIOTE pirait tous les jours, le tundí excepté. Onsouscrtt au bureau du PA TRIOTEoú orí recevra les an­
donees, IcUres-et avis9 depuis 10 heures du malin jusqu’á 4 heures du soir. les leltres et. paquets dowent élre 
adréssés franco.
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^¿manach Seraneáis

J^udi 14- (1744.)—Entré trhmphante de Loéis XV dans 
París, ap es la batailéd^ Fontenoy.

NAVIRES ATTENDUSDE FRANCE.
La louise Marie, da Havre, l'Espérance * et 

Ic Parana de Bordeaos.

' Novembre 13,1344.

Le demission du Colonel Pacheco, comme^ 
Ministre déla Guerre et General dkAnn?s, el 
sa retraite á bord de iu fregarte francaise ‘^A- 
fricaine,” sont des evenements d’une haute gra­
vite, que nous nous abstiendrons de qualiftec, 
ne connaissant pas ex?cteinent les rentables 
raisons qui ont pu motiver une pareille resolú 
t¡on , imitnfit en cela les journaux du pays 
mieux places quencos pour etreinstnnts des se** 
cret du gouvernement et des raisvns pulseantes 
qui ont ameras un acte d’une si liante im­
porta neo.

Mais nous tennis remarquen le calme et la 
tranquilice avec tasquéis la populaban et la 
garnison de ia capitale ont accncilli la riou 
velle de ces evenements, dout raccompl¡9«e- 
ment semblait devois Gire redouter quelque 
perturbation. C*est que sans-duute les uns 
et les autres ont compris malgré, toute Paffefi- 
tion et la confiance qu’avait su inspirer l’ex 
ministre qu’il y avait une q^estion qui devait 
passer avant lout, celle du principe’ de Par- 
tnemement, du s^lut de h eapitnle et dé lá 
republique, et c’est pour ne pas sWáítér un 
instant de ce principe sucre que des chufa mi- 
litaucs et des ciloyens influente ont fut taire 
leurs sympatlues, et etouffé toutes leurs affec- 
tion§ personneiles pour n’eeouter que la voix 
de Phonneur et du satat public qui leur criait 
de ne pas se separer du gouverueínent, lega- 
lement reconnu par toutes les pufasances.

Cette sage conduite, a du dfer a l’ennemi 
toutespoir de voir jamais la discorde s’infiltrer 
dans nos rangs, Punanimite avec laquelle se 
sont prononces les difterends corps de la gar­
nison, est la preuve la plus eeíataote, que 
cette heroique garnison est animée du plus 
pur patriotisme, et que c’est á lui qu’elle doit 
la forcé qui lui permet d’imposer silence a 
Pamour qu’elle avait pour ce chef, dans le­
quel elle avait pleine confiance, et qui a tenu 
dans ses mains les deslindes de tantd’hommes, 
et dont la voix entramante fit palpiter leus 
c®ur lorsqu’it leur disail de vouer á la patrie

leurs actions., leur f »rce, leur courage et cha- 
que goutte <ie leur sang.

MiU forte ptas écla-
tante que celle de Pamour pour un fh f cou- 
fág^üx et cnergiqué, c’est celle de la patrie 
qui vibre au i c ir de tous ces braves, et les 
excite á repous<rr une invasión baibne, en 
méme temps qu’elle leur défeml de ceder A 
tous les miserables calculs.de fesprit de 
partí.

Mi'Ié Vcrsions absurdas ont circulé sur la 
cause dé la jet ni i Ce, de M. le cóíáhcl Parh.?- 
cb. nous préferons n’en reproduire íHccira^ 
que de nous fure Pecho» de ce* éirrs mep’ isa 
bles, qui a geuciux aújoiirfinfi ne se reléve- 
ronl demnúi que pous tusuher ¡’ubjet de leur 
cuite de la vcille.

Nous aussi nou^ avons dú Imponer silence 
á Padmirstion et a Pafí cu'on sincére que nous 
avión* pour fg chef, d‘a riñes que nous a vinas 
crü appelé á sauver la Patrie. Ncus aimions 
en -4or cette- activite^Vsjyrit termo; q»?i se 
revelaít par des coups d'une irresistible ví- 
gueur, dont les lieureuses entrepvises hardl; 
ment cuncertées n’éJataient qu1^• moment 
de leur réussiste. Nous avons snuvrnt admiré 
son ardeur au travail, et cette inftlighble 
acliv.té qui nous le montraient *»ns cesse 
occupé du la grandeur ét dé la puissance de 
li républiqne au dehur#, et de í^xuuvtiun des 
troubles intesüns.

Lorsque nous connailrons les veritables mo- 
tifa d‘une decisión aussi etonnantc quuuatten- 
duc; uuus- les teróns connaítre, mais quels 
qu’ils sotaní, on.ne nous verra j un lis donner 
au Lion tombé ta coup de pied de Pane.

Une entreprise des plus hardics víént d’étre couronéba 
par le résuliat lo plus, heureux*; en méme temps elle a 
prouvé de nouveau l’ítnpuissnnee ctVinuti'ité do Pescado 
resisto. ' _

Une bnlomióre nationale mnntéo par «pegues hommes 
dont la p upart appartienenl A I» Légion, avait quiné lo port 
depuis onza jours, sous le commandement d’un ancíen 
rparin frangais le bravo Maximin, quo tous nos compa- 
trioles conuaissent.

Ayant-hier ces intrépidos corsaires se souc emparls de 
la gnélette, Nombre de Dios.en, vuo da Martin García, 
fexiguité de lá bJeir.iéro ct le peu d’hommés qui la mon- 
taient rondraient ce /hit incroyable, si nous o’avipas pas 
vu ainsi qu-une grande partió do. la popularon de Monte­
video ce matin, eu plein jour, nos sept breves* rentrer au . 
port avec leur capture, richement chaigée, et un equipa* 
ge double de celui de la baleiniere»

Chacun se demundait, A quoi sert cette escadro quí 
prendía faite dés qu’apparaissont les embucations Oq$n{ 
tales, ét qui a l\ibsurde prétention de yisiter les navires

des autres n.'tions, quand elle no peut p éserver íes siens 
| dts visites fnrcécs de nos br «ves. • ^

La. kpéklie Kcn.lre de Dios si hardiment captor ce, 
Lisa i t vQue pour le Paraguay s<»us paviUon Argiaiirir,.

| Hy.mt á Lord le chargcm(*i.t dont le délail suit; . *
•

20 ballets toile, 00 id. id.. 20 piéces indientips, 23 
! piéces draps*" rouge, 3) id , 14 dz. foulards de soio, 6o 

dz. rhú'O’í do colon, 66jd i'l, pvtil-, 75 uz, bx«t9 dz» id. do.
s )i 2 nmntaaux brodés 14 fhi'ts de so e,
4 dz. fi.ulatds <le sote, 2 piéces toile de Cambra', 4 piée-s-
drups fio. 60 piéces c s mír 80 dz. pio.hes, 4 piéces
dnipsAyf
1G id. id

. mouclinns, 2C0 id. id.. 9 piécc* drops.
10’0 piéc- h. 211 dz. mourh'»íf9,vdz* clril's do

soir, 38 piées indiennes, 14 dz. dt2?’do n tere, 2 piéces’ 
veburs noir. 2 boíles itale, 21 «hipoaux de castor, 8 LqS* 
fit (Parcha’, 1 caisse calmita, 1 id. sucre, 20 bqs. sOíA/e, 
1 id. counorose, l id. clon* de giroflé, 23 lívres peinture 
veri»*,. 2 id. venta lían. 4 dz. chipeaux, 12 dz. bonetes d’o- 
nille, 4 gross^s cerdos,'de guitarro,‘ 65 id. id., 12Jd. bon­
icos de gilet. 2 malíes parfumerie, 10 piéces casimir, 9 iA 
d aps, 200 dz. mouch urs de mousséline, 45 douz. bás do 
femme, 2 cais^cs madras, 2 id. crístaux, 1 id, fi', 3 bqs. 
quiheainerie, 3 id, id., 1 id. enere, 13 caíssvs haches, 1 
paquet poé'es, 1 h »msse porcctainps. 1 caisse crista a x ,

— 3 id. mouchoirs, 6 ba'loU bielas, 7 caires bachesr, 3 ¡d’ 
coUcaux. 2 bques. biere, 6 id. vin, 24 caissés vin ct ’i- 
queurS. 6 caisse raísins secs, 10 dz* pets,'2 alambica, 100 
síes sel, 3 piéces toile, 2 id. id,, rayóos, 1 id draps bien, 
1 id boyela, 2 bqs. pinches. 16 paquets nitro, 203 qx. far. 
31 pié» és cou(i!s, 100 dz.1 Couteimx. 3 canses savnn, 99 
piéces gnze, 01 id. moússéline, 20 donz. chales eh lata®

I 379 piéces ha¡kió; 8 coupons de robe, 104 doüpbós id m, 
I 53 piéces gaz?, 9 douz. et demie mouchbirs bródés 103 
I coupons dé robe brudés, 10 nn bes chneolal, 69 chales me- 

I ricos. 18 piéces 6 taifa á pantalón, 480 yardes id., 20 pié- 
cés doubhiro, 144’yardas étoffé’ rayáis, 63 piéccS móus~ 
sólita', 53 piéces guz?. 200 id. id., 5500 yardes toile, 133-

I piéces mc/iiios, 19 chales en liíinos,-2 robes brbdBes. 10
I dz. et dcmie mbuchoirs, 138 piéces madras, 95 id. id., 60 

dz piéces s i ven, 8 pieres inausséline, 6 yardes ser?”, 11 
id. étoffe á pantalón, 5 id. drnp, 6 dz. rnouclvúrs de talíc» 
26 p;éees étofíes , 8300 yardes toilo. *

(Traductíon.)

r—Nous lisons dans le Nacional í

L’ordre tégno ¡pnUérable. Le gauverdemént est entiére. 
tWt oLéi. M.le géuéj&l d’uriñes s’est moriré infatigable 
pour nss ircr l’empire desdáis et le respect á l’autoiiié.

La Joyante de l’armée repillit de lóales parta. Elfo est 
bravo autunt que vertueuso.

Hier» á 4 heures, S. E. le président do la Rópublíq?¿ 
accompngné dorsos ministres . des corporations civiles et 
militabas et d’un nembreüx cortége do citoyans , a visité 
la Jigné de f ntificaiiors nu miHcii des p’us árdén’és maui* 
festpiioas do Fnithousiosiné public. 8. E. le prósid ni, a 
ha magüé chagua des bravos corps de la gnm:s m. II leur 
a par é de patrié, de lois, de liberté ét d*ihsiitiu¡oqs , et 
il a élé ccinpns. S. E. lo général d’arm<s, cól no! Ve- 
nuncio Floresvn écouté avec modestie lt“í pab-tó (fe g a. 
tiludc ;'.d <s^eesa sea éminens serví?»**. L* b*ui” e*-.l* 
I boUé í n aUendeut enCo¡e de son cónrage vi «la s i nb’ 
qéghJ49n> .'

calculs.de


LE PATRIOTE FRANCAIS
L’uaion la pus parfaite íégne dans tous les rangs de 

l’armée, et chez tous les citoyens de la ville. Nous espé. 
roña que ríen ne pourra la troubfer . et ne saura nous 
détourner du glorieux chemin qui conduit á l’extermina- 
tion des hordes que Rusas a lancé sur notre territoire.

Le lieutenant colonel Grégoire Condé, a été nominé 
chef de la troisieme brigade de TArméc.

THEATRE DU COMMERCE.
Par ordre supéríenr le concert andoneé , a été suspen- 

du. L’avis en sera donné par des a (fiches*

Par ordonnance ministérielle signée le ba­
rón de Mackau en Pabsence du marechal 
Soult, une secüon de l’Ecole Polytechnique 
a ete dissqale , et les eleves ren voy es , nous 
croyons etre agreahle á nos compatrintos en 
publiant Partióle suivant, quoique deja an­
clen , mais dbnnant des details fort interes- 
satis sur cette institution nationale‘, et les 
diversos modifications apportees a son prin­
cipe fondamenlal et primilif.

L’ECOLE PPLYTECHiNIdUE. ^

Le ministér-e vient de porter une nouvelle atteinte á Peni 
seignement de l’Ecole Polytechnique. Celte création ad­
mirable de la révolulion frangaíse a déjá subí bien de 
nltéjaljons depuis son origine. La plupart des gouverne 
mens ont cherchó soit á la dépouiller de la pensée démo- 
cratique qui avait ptésidé á son institution, soit á introduce 
Jes élémens d’un favoritismo qui a envahi presque tous 
les emplois. Ne serajril pas temps d’arréter le pouvoir' 
daos celte tendance déplorable et de replacer eette grande 
écqle dans les conditions d’iudépéndance et de popularité

• qui avaient été si Súgement poséesjadis ?
Reunir dans une méme ecolé les jeunes g^ns qui se des- 

tinent aux Services du génie civil ou militaire, pour leur 
donher en commun Pinstruction fondamentale nécessáire 
dans les fonctions; leur faire ainsi parcourir ensemble la 
premiére partie de leur laborieuse carriere jusqn’au point 
nú la spéciahté des connaissances, relativos áleur desti- 
rations difFérentes, nécessite la ramifícation de l’école 
genéralo en piusieurs éco.es particuliéres ; établir Pecóle 
commune dans la capitule , au foyer le plus actif des lu- 
miéres , afín de pouvoir confier l’enseigoement aux hom­
mes Jes plus éminens dans chaqué partie et déla maintenir 
ainsi á Ja hauteur toujours croissants des Sciences ; telle 
est Pídée mere dé 1’ Ecole Polytechnique qu’on retrouve 
d’ailleurs parfailement exposée dans'le ropport de Fourcroy 
á la Convention. Le comité de salut publie, écriv'ait-il . 
doit vous dire que la grandeur de cette ¿cele est digne du 
peuple auquel elle est consnciée ;,qu’elle sera sans modéle 
en Europe ; qu’elle satisfera doublement et-«aux besoins ' 
do la Républigue et á l’instrwciion genérale que le peuple 
rédame avec raison; qu’elle répandra de proche en proche, 
et daus toute la république, le goút si avantageux dé Pé. 
tudo des Sciences exactos , et que c’est enfin un des plus 
puissans moyens de faire marcher d’un pas égal le per- 
fectíonnement des arte útiles et celui de la raison humnine. 
C’est d’aprés eos- considératioas élevées, que fut rendu, 
sans opposition aucune , la loi du 7 vendémiaire an III 
qui créa l’Ecole Polytechnique.

La création de l’école une fois arrétéo, la Convention 
ne vouiut pas. en fáire une institution au profit de telle ou 
telle classe ; elle Pouvrit álous, anx jeunes gens sans for­
tune comme aux autres, ne leur demandan! que des preu­
ves (l’intelligence et d’instruction. On accordait aux élé­
ves dea frais de route pour se rendre á París. A compter 
du jour de leur arrivée .non seulement on leur donnait de' 
Fenseignement sans rétribufion aucune, mais on leur al- 
louaic méme un traitement pour subvenir en partie aux 
frais de leur no-irritare et de leur entrelien, Le traitement’ 
Lacé sur la soldé ,de sergrnt d’urtillerie, ít evait á 860 fr.

enx cmquiémes dos é éves participaient un
••■Js de speours etabli par la 

12 á 15 fruí *s par mois ;

ce qui poitoit le traitement annuel de ces derniers á 500 
ou 530 fr. par an. C’était lá certes uue organisation po- 
pulaire ; elle appelait toutes les capacites sans distinction 
de rang ou de fortune , et c’est sous son influenoe bien- 
fosante qu’on vit accourir du ‘futid de leur village des 
hommes qui arrivérent á París en sabots, comme Poissan, 
et qui devait étre un jour l’honneur des Sciences et la 
gloire du génie humain.

Le directoire persista dans les mémes voies. Quand le 
budgetde l’Ecole Polytechnique futporté au conseil des 
anciens en 1798 , le rapporlenr , aprés avoir fait ressoitir 
Pesprit démocratiquo de l’institution , terminait ainsi : 

. (( Approehez-r bon jeune homme ; quoique vous soitiez 
pour la premiére fois de votre département, quoique vous - 
ne portiez pas d’uniforme-, approchez sans crainte ; l’hon- 
néte pauvreté dé vos parens ne leur a pas permis de vous 
envoyer á París ; ils devuient á l’éducation de leurs autr.es 
enfants lo partugede leurs faibles moyens..-, Approchez, 
avec eonfiance; la repubuque rie-detnande de vous , póur 
vous employer , que du civismo et du savoir. Répondez» 
et vous serez jugé a la méme mesure que tous les autres.’ 
Et ee.n’était pas lá de vaines paroles. La dotation de l’Ew 
colé Potytechniqné, limítée l’ánnée précédanie á trois 
cent mi'le franes, fit portée 4 trois cent quatié*vingt*qua- 
lo ze mille franes. Cette augmen ation servit á fétabli r le 
traitement des profeqséura qur avait été réduit, et á aug 
menler celui des éléves. .Chose rema'quuble, le conseil 
de l’Eco’e éta;t composé dMiommes qui joignaient tant de 
désintéiessement á taot Je savoir, qu’il se monte étonné 
et comme embarrassé de ce surérml de rich^sse^ Les 
prW^sséurs, dont le traitement venait d’étre reporté ásix 
mille franes , fuisaiént observer qu’ils se seraient contentes 
de cinq mille fianes , mais qu’ay ini appris que les prófes 
senrs des autres étabÜsSements scientifiques avaient été 
réinlégrés dans leur tcaiteinen do six mille franes , ils 
éussent craint de manquee aux convenances en refusant 
culto augmeniatiun. Le tea i trinent des ce ves qui. comme

I nous Pavona dit plus .ham, était de 30 franes par mois 
fut porte á 40 franes. Ainsi l’institution se développa sui 
vant sa pénsée premiére et allait toujours pour insí dire en 
so ¿émocmtisant de plus en plus.

Maiscequi pronvera mieux nutre assertionque tous nos 
rnisoñnemens . c’est le tableau que nous reproduisqns plus 

z bas et qui fut dres^é ee 1799. Les besoins de la guerre 
absórbaient alors toutes les ressources; lo traitéinént des 
éléves était arriéré do ttois mois; le conseil de l’Ecole 
sollicita vivement des secours, et comme pour justilier ce 
retard , on avait répandn le bmit que les éléves apparte- 
narent pour la píopart á des familles riches ou (lomiciliées 
á París ; d’oú Fon concluait que leur traitement leur était 
peu nécessaire, Padmitíistration'fit dresser.un tablean dans 
lequel ils étaient classés suivant la fortune et suivant la 
profession de leurs parens. En voici le fésumé .*

■Défenseurs dé la patrie ‘surtan! des armées de lu rúpi.

blique '•....... ......>......................................
Fils d’artisansou de cultivateurs........i,-.... 
Filsd’artidtes employesb hommes de loi, méde* 

cins........... ...............    • •
FPs de fonctionnaires a la uomimdion du peuple, 
FUs de milífaires en activité ou en retraite.... . 
Fils de representaos du peuple. •■•....■.............
Fi’sde parens vivant de leurs revenus........... .. . 
Fila de présumés ex*nobles....»...........
Saus qualificalions.,. ..*.............   .........

Total

Sans fortuno ........ 
TrcsumeS dans l’oisnnce 
Pfésumés riches......

Total.

15
116

67
14
13

9
20
12

8

274

160
75
39

274

Ce tablean est éloquent/ II moni re que prés des deux 
tiers de ces jeunes gens, qui devaient s’íllustrer et iliustrer 
le pays dans les carriéres civiles ou dans les carriéros-mi- 
litaires, étaient issus de famillcs pauvres, et étaient sorlis 
de l’infériorité hative de leur condición sous Pinfluence 
d’une institution libérale, et par Peffort d’uno véútable 
capacité.

Nous ne quitterons pas ce.tablean sans rappeler un nou- L4 
vean trait de désintéressement qui n’honore pas‘moins Id l 
conseil.de l’école que celui que nous avons déjá rapport« 
A la suite de cette publication, qui fesait ressortir la sitúa, 
tion des éléves, Pétat n’áyant pu accorder qu’un á^compt» * 
sur ce qui était dú le conseil decida á Punan imité qu’au4 o' 
cun deies membres ne participerait á la répartilion da 
celte somme qui serait employée tout entiére en faveur dea 
agens 0u des eleves les plus indigens, ot pour les besoina ' 
les plus pressana de l’Ecole. Oú trouverait.on aujourd’hui!

.un pareil exemple d’abnégation ?
Napoléon ne m*intint pas l’institution dans les condilíoni 

démocratíques ou il l’avait trouvée. Bien qu’il se fut exl 
primé piusieurs fois en termas trés flatteurs sur le compte: 
de I’ Eco'e Polytechnique, il s’inquiétait cependant de Pcs-I< 
prit d’independance des éléves ; sans doute pour les con- 
teñir, il prit des mesures qui l’éloignérónt du la pensé» 
populaire qui avait inspiré sa création. II Fassajélu par : 
un décrét de 1804 á une nouvelle organisation^ d’aprés 
hiquelle les éléves devaient étre furmés én corps militaire 
et casemos. Il leur imposa l’ob’íg ilion de payer pensión., j 
Le conseil de perfection'nempnt de l’Ecole, frappé de cew 
que cette condítion nouvelle présentait d’illibéral et de con® 
traire á l’íntérét des Sciences, demanda que la pensiona 
fiit d abord fixée á 500 fr. seulement, sauf au gouverne—« 
.mer.l á en exc^ter cinqunnte éléves el á le bnisser qncore¿‘ 
l’unnétrsuivahte, ¿i l’on venait á en nemnaitre le besoín;! 
mais ces avistie furqpt püs écoútés; un décret de 18051 
établit que chaqué eléve paiecait une pensión unnuelle do 
800 franes, se pourvmrait d’un trousséau qu’on peut éva-

. luer á 5 ou 600 fr-; et se fonrmriiit' á ses frais des livres ■ 
de tout genre, ainsi que des instrume -s de mathémeniquesf

' qui pouvaient lui étre nécessaíres. Telle fut la cons equen- 
* ce immédiote de cette mesure que, lors de riustallatiím .

du nouveau régime, trente-quatre éléves anciens, dont 1 
la plupard étaient absolument sans resource, aurnient été 1 
forcés d’abandonner l’Ecole, si le conseil d’administra - 
tion, sur la propositión da gouverneur, ne fút venu á leur 
sécotus.par des moyens extraordinaires, et n’eút payé I 
pour eux le premier quartier de Ja pensipn. Un nouveau ■ 
décrét, rendu fennóe suivaine, ouvrit. ¡I est vrui, mirles I 
fonda généraux de l’instrucliori publique, un crédit de ■ 
50.000 franesJpour venir.en aide aux éléves qur aurnient ? 
hesoin de ce secours; mais cette somme était insuffisante; 
i! fullait étre daos les quarnute premiers de la liste d’ud. 
mission pour y purticipur. Un des professeurs fondaleurs 
de l’Ecole dunna encore dans cette occasioa une nouvelle 
preuve desa libéialité en ajoutant choque année au funds 
des bourses une pprtie do son traitement de professeur.

Au reste, bien que Napoléon ait porté, suivant nous, 
une alteinte funeste á l’Ecole Polytechnique en erf inler- 
disant l’accés a ces jeunes gens du peuple dont on n’exi- 
geait pagué re ‘que des conditions de capacité , íl ri’en 
tiouva pas monis en elle aide et sympathie an moment du 
danger. Dés les-premiers jutus de l’année 1814, l’Ecole, 
pour sa part d’un tribut voluntaire que la France s’imposuj 
avait oífeit huit chevaux d’éscadron tout équipés pour 
l’artilleric á cheval. Cette offeo fut bientót suivie de la 
demande, fute nu rtom des éléves, d’aller immédiatemen  ̂
combatiré dans les rangs de l’armée. La réponse de Na- 
poléori fut, dit-on, qu’il n’était pas réduit á tuer la poule 
aux (Bufa d’of; Néamoins; un decret ímpérial orc^onna la J 
formatiun d’un corps d’nrtillerie do la garde nationale, 
formé de douze compagnies, dont trois devaient étre com* 
posées des éléves^je l’Ecole Polytechnique. Un sait avec 
quel courage ils defendirent leurs piéces á lu barriere du 
Tróne, quand París fut ntlaqué, el comment ils continue- 
rent le feu jusqu’á la fin de l’action. L’Ecole, nous no 
saurions trop le rappeler, eut, dans cette affuire, deux 
tambours tyés, un officier el ouze éléves blesaés de coups 
de sabré et de lances et six emmenés prisonnters. Aussi, 
Napoléon, pendant les trois mois de sa derniere domina- 
tíon, visita-t-il l’Ecole Polytechnique, oü il ne s’etáit pas 
montré une seule fois depuis son avenement á l’empíre.

La restaurMion acheVa ce que Napoléon avait com­
mencé. Elle fiussa de plus en plus la pens/p de la mn- 
venlion. Elle commenga par iicencier PEcc e en 1615. 
Elle la r^organisa ensuile sur des bases plus a^teeraljquw. 
Le prix de la pensión fut porté de h«it cw’p 
franes. Le nombro des bourses fut red^it i

autr.es
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LE PATRIOTE TRANCAIS. $
seulement, ét les bourses de l’Ecole Polytechnique, com- 
me calles des colléges, furent données á.la íaveur. On 
modifia le conseil.de perfeciionnement; on en excluí des 
savans.eton y introduisit des paira de France nommés 
par lo roí. La nomination des examínateme fut mise entre

| Jes mains du pouvoir. Le tráitemenl des professeurs fut 

I diminué.
On sait la défiance qqe la restauraron éprouva pour . 

i une école dans laquelle l’amour de la liberte s’était en 
quelque sor te transmis par tradilion. II y eut des élimina- 
tíons d’éléves pour cause politique. Mais toutes ces pré- 
cautions, toutes ces rigueúrs n'éfnpóchére'nt pas l’esprii . 
liberal de se conserver, de se développer duns le seii> de 
1’Ecole, et lorsque la (¿velutina de juillet eeluta, ou vit 
son uniforme devenir le signe de raHiement des ciñeses 
laborieuses quí connaissaíent snn patriotismo héréditaire, 
et qui avaient gardo le souvenir do su conduite dans la 
¿úfense de París. Ce fut antear de ces phefe improvisé^, 
de ces ^énéraax de vingt ans que le mouvempñt in'surrec- 
tionnel vint de lui méme Se.regularfcer.

Le gouvernement de juillet a suivi les mémes errefnens , 
que l’empire et la restauration; il s’est anoche comme 
eux á sapee ce quo l'nstiiution cunseive de déniocrulique 
en déoit de tous les efforts tentés pour luí entever son 
curactére originel. La principóle uliemte q«f.l luí a jo léé, 
c’est Fobligation récente iuqoée auxcandfoais.de ne 
pouvoir se piésenter á I’Ecole Polytechpique sans avoii 
élé recus bacheliers. Si l’on considere,cette mesure sous 
je point do vue scientífique et dans ses rapporls avec la 
desiinutioo de l’Eco'e, elle pamtru funeste aux études 
spéciules qui» en consliluent fcnséignemeut. En éxigeant 
une grande élendue de connais^ances liltéraires, en faisant 
du dipióme de bache'ier une condilion d’-admissien sine 
■quá non, on ‘¿lóigire par cela méme les jeunes gens qui 
peuvent avoir néglgé les eludes classiques, et chez les- 
quels une aptitude particuliére pour les Sciences a pu se 
révélcr tardivement. Cambien d’íngénieurs distingués, de 
pavana qui siégent á J’Insutut ou qui professent á I’ Ecole 
Polytechnique, n’auraient pu .y étre admis comme.éléves 
si on eút éxigé d’eux cette-condition ? Les fondaleurs de • 
l’institution renicuduiem tout aulrrmént. Fourcroy, dans * 
son rappoit, plagait parmi.les qualités requises pour Pud- | 
mission, l’intelligenco méme avant Pinstiuctiou mathéma-

* tique. La méme penses se retrouve duna la vlrculáue du i 
^comité de salut public' qui orgunisait les examensi l’exa. 1 

minnteur, y tst-i!. dit, doit porter son aVtenriun'sur Te I 
dégré d’intuII¡gestee des candidato, et particuliér ment sur | 
leurs dispositivos ú api/rcndré de iWúVélleS chases, en I 
ayant cgard, soit á leur áge él un temps qu’ilsx iWinwt ’ 
donné á leurs études, soit au plus ou moíns de vivucité et 
ája plus eu moins grande precisión qu’ils metlront daña 
lepra réponses aux questions qnj. seront proposées. Une J 
inatruclion qui suivit ceite circulaba insisiait encore plus ) 
furtement sur ces considératiuhs. II y était dit que l’ap- । 
préciationdes connaissanceS acq iiSes par les candidato he s 
pouvait suffire ; qu’il était encore essentiel de s’nssurer de 
leurs facultes natmeljes pour en accioltre Tétendue ; que 
le choix doit se fixér plutót sur les candidato dont les 
heureuses dispositións les renden! plus prflpres á mieux 
proñter de l’instruction de l’école, que sur ceux qui, avecj- 
plus de connaissences, auráienl cepedint moíns de moyens 
intellectuels de les augmenter; qu’on réSumó celui q u 
sait le mieux doit étre piéféré á pelui qui sait le plus.
Combien ne s’est*on pas-écarté de ces excellens principes? i 

• Aujourd hui, la victoiré est a celui qui $ le mieux appris, I 
non pas la Science en elle méme, inais l’atl de répondre 
aux questions du programmé. L’instruction, eut-on mis 
cinq ans á l’úcquérir, passe avant rihtelligence. Mais oh 
va plus loin ; d’apiés le nouveau réglement.aon place non 
seulemeot l’instruction spéciale, mais l’instruction classi- 
que avant les dispositionsnaturelles et la capacité. On 
proscrit les jeunes gens á vocation marquée,. et l’on passe 
en quelque surte le niveau de la médiocrité sur les can- 
didats. '

Mais le gouvernement actuel, en prenant la mesure que 
nous attaquons s’est peu préoccupó de son influence sur 
les études de 1’Ecole Polytechnique, etsurle mérito des 
officiers ou des iogéníeurs qui doivent en sortir* Ce qui 
l’á inspiré, c’est le caractére politique de cette decisión 
quí tend á intordire complétemete Centrcc de l’Ecole aux

classes pauvres qui contribuaient jadis a I alimenter pour 
une grande p^rt. En effet, du moment quét pour y étre 
admin, jl faut avoir lruine dix ans sur les bañes d’un col- 
lége, avoir fait ses classes élémentaires et ses humanités, 
uvpir suivi les cours de rhélorique ou de phdosophie, les 
famifes sans fortune ne peuvent plus, préteudre á y placer 
leurs enfans. II n’y a que les chismes aisées qui puíssent 
9e permeltre le luxe de l’enseignemeut classique. A celles* 
té, on ouvre les porfes de l’Ecole Polytechnique á deux 
battans* Quant au prolétaire capable, oh le repousse de 
l’Ecole, de méme que l’on repousse le proigtaire éloqúenl’ 
do nos ¡nstitutioiis politiquea.

Tu Mis pas d'aite, et tú veux voler ' rdmpe !

La nouvelle ordonnance , qui en ¿ve au conseil de l’E­
cole et á l’Institut la nomination directo des professéursét 
la remet entre les mains du pouvoir ,’ n’est qu’une arme de 
plus dont on compte se servir dans la tulle engagée contre 
la pensée premiére de PEcule Polytechnique. Ap’és’ en 
avoir fermóTaccés aux cíaseos pauvres pour la rendre 
plus faeile aux classes aisées, on cherche a y introduire 
le régime de la feveur. La Convention avait fondé une 
ihstitulion démocratique; on la successivement arístocru- 
tisée en exigeapt des éléves une pensión d’un púx élevé el 
des coíihnavssánces qu’il n’est pas donné aux enfans dés 
femilles pauvres de pouvoir jamais acquérir* La Cunven- 
lion l’avait éiablie dans des conditions d’indépeudance et. 
de moialité; on escale d’y faire pénetrer le favoeitisme 
pour y intmduire la conuptÍQU. C’est ainsi qu’on s’efforce 
de miner un élab issement que ioule l’Europe nous envíe, 
et qui n'a resislé j'isqu’ici á toutes ces alfaques s<»uterrai~ 
nos quo granea la s«»lidité méme des bases qni (uvaient1 
élé posees par ses fondaleurs.

. ( Commerce,)

VA RLE TES.

■ LE NEZ DE WELLIÑGT0N.
II faut avouer quo l’Angletterre est une singirlié^ 

re nation ! En ce moment niéme# tous les habitaos, 
de ce pays vaquen! á leurs occupiitions journaliéres 
comme si de ríen n’était et sans s’appitoyer le moíns 
du monden sur Taccident terrible arrivé á leur héros. 
Nous voulons parler du grand Wellingtpn qni •vient 
d’avoir le nez cassé c^mme un vulgaire portefaix de 
Londres á In suite d’une affpire d’honncur et de boxe 
avec un de Ses amis.

N’allez pas vous imaginar cependant que cet évéue- • 
ment soit arrivé á Pillastre A chille des temps inodernes 
dans uji combat singulier : lord Wellington, en véri- 
table general prudent et consommé, ne se bat jamais .. 
híi-méme ; il se contente de faire battre ses , soldats . 
sousses yeux..

L’accident deplorable qui a endommagó. le plus illus- 
tre des nc¿ confempórains, du inoins ¿iu diré des poetes 
anglais, a eu lieu á París et sur l’image venerable qúe . 
M. Marochetti sculpteur ordinaire de tous les hommes 
et de tous les chevaux célebres, faisait couler en bronze „ 
dans les ate iers d’un fondeur , qui /se montrant fran- 
gais . s’eét plü i culbuter lord Welington et á faire > 
mordre la poússíere á sa face marViale.

Vous n’étes pas sans doute sans igñorer que lord 
Wellington a l’avnntage d’étre orné d’un hez tellenient 
gigantesque et tellement hors ligne -que doux autres J 
célébrilés européennes peuvent seules se vanter d’eh 
jamais posséder unparéil: c’est Pólichinélle et M. d’ar- , 
gout;**mais M. d’Argout et Pólichinélle ne s’étant 
jamais donné comme général, lord Wellington était de " 
tous les gúerriers celui qui avait décidément la palme | 
pour la longueur du nez.

lmagihez*vous done, si vous le pouvez, la súrprisé , I 
Fétonncment; la stupéfaction qui s’empara de 31. Ma- 
rochetti lorsqu’an jour fixé pour que son chef d'ceu- 
vtq fút mis á la lumiére , et lorsque le moulg de torre 
glaise qui cachait dans ses flanes le grand* homme de 
bronze ful brisé, il vit tout á coup apparaitre $u lieu 
du facies memorable, que vous savez, le portrait par- j 
faitement ressemblant de Socrate. M. Mdrochetti avait 
confié au fondeur un nez archi.noble, un hez aquilin ,á *

la troisiéme puissance* et ce mauvais plaisant de fon* 
deur lui rendait’un nez camus !

Terre glaise , voilá de tes coups 1
< En voyant ce nez déplorablément cambré en dedans 
au lieu d’étre cambré en dehors et qui par conséquent 
ne pouvait plus étre accepté que comme simple pied 
de marmite, M. Marochetti se vóile le visase et resta 
muet, bien qu’á la rígueür il ¿út eu le droit de chef" 
cher une autre maniere de témoigner sa douleur.. celle, 
par exemple , qui consiste á s’arracher des cheveux e* 
á crier beaucoup, car on déjá remarqué dans Insociété 
que rien ne fait crief comme de s’árracher leseheve ux

M. Marochetti ne voulut point se procurer ce genre 
de conciba!ion. Nous respcctons son idée, tous les goúts 
sont dans la nnture ; moi j e sais bien qu’á sa place,Jé 
me serni procuré ta satiáfactión d*arracher quelques 
poignées de cheveux , mais sur la téte du fondeur 1

L’ambassadeur britannique fut sur le cbamp instruid 
’de lü’catástrdp’he arrivée au hez du grand nommé , et 
comme de-raison, il en reféra á son gouvernement.

Lá dessus , que fit le gouvernement albiouais ? Au 
Heu d’ordonner un jeune général á tous les habitaos des 
trois royaumes, y compris les Irían dais qui se permet- 
tent de vivre grassement en inangeant chaqué jour 
trois pommes de terre ; au lieu de fecommander la téte 
et le nez de Wellington aux priéres de quatre cent qua* 
tre-vingt-trois sectes diñerentes qui composent la reli­
gión d’Etat du pays, le conseil des ministres se moqua 
du nez de Wellington tout comme s’il se fút agi de 
celui de Colín Tampon, et on laissa le fondeur frangais 
se remettre tout tranquillemenl á sa besogne au risque 
d’estropier dé nouveau le héros de Waterloo et d’ex* 
pédier á Londres un Wellington bossu, borgne ou 
bancal.

Car no tez qué sí M. Marochetti n’avait pas assisté 
lui-méme au coulage de son grand bonhoinme de 
bronze. s’il n’avait pas refusé de lui donner son passe* 
port pour Londres á causé dé l’avarie en queatión, le 
Wellington camus aurait été enveloppé d’une grande 
toile verte, qui n’aurait éié enlevée que le jour de 
l’inauguration du monument, et comme ceite statue 
doit étre placée sur un gigañtesque cheval lequel aura 
lui méme pour support un immehse piedestal, image 
de la renommée du héros, il aurait fallu aux Anglais un 
télescope pour s’aperceyoir qüe le Wellington de bron­
ze était l’image.vivante d Odry.

Ce qui n'aurait pas laissé que d intriguer vivement 
les astrónomos qui ün jour auraient en l’idée de con* 
tempier. le nez du grand homme !

(Charivari.) '

Por Patricio Vasques. .
De' muebles y alhajan

El Viernes 15 del presente en su casa calló de Misiones 
núm. 117* á las once en vpunto, empezará la venta do 
varios muebles de caoba de uso por cuenta desús dueños: 
al misino tiempo, porción de alhajas de oro y plata, que 
su venderán sin reserva por liquidación de cuenta, y cuyo 
pormenor saldrá en el húmero siguiente.

A la fabrique fcao§*a»se do Chocolat et jnaga- 
^in de Connnieáiibles de Lagisquet, ruó dea 
Trente-Trois, n. 124. on trouvera les arti- 
cíes suivaosáicB prix moderes et d’oxcol- 
lentc qualité.

Saucisses trufées á la graisse, en pots de 8 á 10 livres
Ce r velas 
Andduilléttes ” 
Saucisses sans truffes 
Cuisses d’oie

)): I • * • 51
* . >J
” eh pots de 18 et 29 livres'.

Jambonneaux "
Pieds de poro
Filéis » ,”■ • . “ r ' ; J b
Langues de boauf ' “
4 /‘ | de moQlpn “
Beurre fruís do la Prévalais en caraffes fermée á l’emeri.
Sáumon et alose en tmriche á 1‘huile.
'Lait doüxj 3ouiH«>n gras. r * 
Cepes á l’huilej. Petite pois.
Grós^illes, frapiboises, frailes, et corisea aa sirop. •
Patés de toutes classes, el eufin un assortíment do qon.

serves fraiches. Huüe dé Bordeaux á 3 piastres la caíase/
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LE PATRIOTE EBANO AIS
- AVIS DU MINISTEREDE LA GUERRE. , /

Comme il est dmrgehce de compléter les 
monturas do la en Valerio ■ do la garnison , les 
pnUiMes sont invites á vouloir bien*'remettre 
cu magasin général, á celui de la guerre , ou 
nu quartier général, les objets dmrnache- 
hnents qu’ils peuvent avoir. Co ecrvice est de 
a plus grande imporUnce.

La pulpería sita on la calle del 25 de Agos­
to en el Cubo del Norte, do la propiedad de 
D Ju n Marín, se ha vendido : el que Venga 
cuencas con dicho sonor, puede en el término 
de tres dias ocurrir a dicha casa que será 
satisfecho.

Chez MM. Isabelle et fils, roe des Trente 
treis n. 81, on trouve les «Hieles suivants :

Pommes de terfe riou veües en paniers de 
40 livres.

Prunos de Bordeaux en pobans.
Cognac en caisse.
Biére du Hávre, en bouteilles.
Cigafes d’Ailemagne, forme regaliz 
Champagne mousseux. I ré* qualité.
Modére sec, en bouteilles et en futs.
Malvoisie id. id.
yicux medoc id.
Vin Ulano de Grave, en barriques* 
Fruits á l’eau de vie.
Id, au vinaigre;
Sardinas “ Rodel. “
Liqueurs fines ct anisette.
Cafe Martinique.

de mon nom, de l‘cxpositions de Pévónement- 
Pourquoi s*étre permis de signer peur tnoi la 
publication sans mmn avertir? J-anrais four- 
ni les matériHUX propres pour la rendre d‘a- 
bord vroie» cnsuite plus authentique et per* 
Fuasive, É^ces d^hardiesse! je lo pardonne 
en faveur de Hntention qoe Pon a cue (hepar 
gner ma modestia. Mais la modestia no doit 
point ctre cachee sous le mantean do l‘eb?cu- 
rite, sa lumicre ne doit jamai^ F«eclipscr.

4 Petite inrliscrction, «vez vous dit ? Mais non; 
•les reservoirs dmne balance, doive.nt ctre dans 
la tenue horizoutalca on a votilu contreba- 

. lancen par cette modification Hctrcur de la 
transfor'mntion d«un armoire en une cemhio- 
de, ct la descante dans cette comnmde dbin 
tiroir».ou nutrement Parmoiro s*e*t transformo 
en commode, et la boite do cartón do Pan­
dóte, oú etaiont ferme* le bien el le mal, s5*8t 
travortie en tiroir de hois. Ahí je me plain , 
au lien d<cxprimcf ma g/atitude pour la be áte 
qu'ón a etiu.de aVepnrgner le debour? de Pin-* 
sertion deTavis. Un riche pu une riche dnt 
pris part á ma norte. Allons 1 rcconnaissance, 
sors du eoin de Vombrc ♦ et eleve a la bienf n- 
’sanco deboánaire un monument memorable, 
et toi puWic^ sacho' que jo éuis Marcelino 
Dolosté.

Avant que d*cn Termíne\ je pardonne cehii 
ou celle qui a volelo*t oia once*. Je (no fmu> 
mets á píUbHa^ que j$ f is
abnegation des fc-dúpgnjis:^ contre Mme 
Pabon, maynnt point de prWv&t pour attestí r 
le vol ; en un mot, reconnais la publicadlo” de 
Itavisal’hicr, en changem^nt le nom de LorUs 
par mon nom propre D Jostc» et en y I i ant 
partítré dans sa forme melle. un ormotre 
sans c’cf ct.sans tiroir, au lieu d‘uuo comino- 
de avec tiroir.

Je voila saluo respcctucr.^omcnt.
Mu reclino Delosts.

; B1SCUITS DE TREMIERE QUALITE.

á 8 piastres.
En vento dans la rué du Cerrito, n. 20 

libre du droit etábli par la commission*

AVIS IMPORTANT.

[I a ete volé par escalarle ct par bris ou 
cffraction de aceite dans la nuit du samedi 
au di manche 21 et 25 aoúc, dans la bontique 

I du fiil i Louis Dourteau, ci-dcvant marchand 
| tnillcur, roe du 25 Mai , Nos 163 et 165, une 

quantite considerable de marchandises qui y 
avaient ete (lopescas, provenant dmn embargo 
opere par Pantorite judiHaire dans une mai- 
son oü ellos avaient etc recalces , consistant 
en dráps. casimir, soicrics cotoneados,’ 
ctoffes diversos , etc. ^ etc.

Uno f río recompense est assuree á qui 
conque pourra meUre sur la voie des vol cure 
receb ara et marchandise?.

S^ífrresscr r«ux sin clics* de la failütte Louis 
Douitcau MM. Soule, L. Faucon et Mathieu. h

AVIS INTERESSANT.

A Iguxjf , ruó de Soüs > N. ° 24, derriére 
Saint Francisco, uno maison ayant deux 
Ctages , vilo est pfopxu pour une maison do 
commerce, pour une familia’ ct treme pour . 
un condutal. . \

Vu les ci reunía neo?» le proprietaire ee 
conteniera d’un ipotliqtre loyer.

(Jn la lunera en tout ou en partía, ct nu 
be^oin, en louera des piéc es toutes ir.eublécs.

b’üdrctSir dans la tremo rué N. ° 81*

AVISAD PUBLIC.

Id. Florette*
Id. ministre;
Id. á lettre , aux armes et sans armes 

Pointes de París, píátre en barriques^ verres 
a vítres/ zinc en feuilles etc., le tout aux prix

AVISO.
Una nma de teHio dr^ea encargarse de la criansa do 

algún-niin, nr^it erdo qué gñia dt? mui b u-na suiud: la 
imi^Odu que la lucesHíise, oeuurra á la cJ c do Porcz 
Cuslclluiios No, 127, coi) quien podra ir. lrr.

A VENDRE.

Les prnnnétaircs du magante do come5ti- 
des e» Vmi sons, situó rué du 18 juillet No. 
rl et 56 pros du Li n d’Or, devant partir pour

[A LOUER
L^s sppartcmen? du premier ct 

intérieurs dé h maison Cadillon
mngasms 

me 25 de

í’Europe/ hs personaos qui désircraicnt 
furo l’acquisition pcuvoni s’adresser au 
magaíin.

Montevideo octubre 10 do 1844,

en 
dit

Montevideo? novembre 2 de 1814.

ondeur 1d.Rédacteur;
Dans le No. d’hier de votre puma}, a pnru 

laréparation d’honneur que M|le Marcelino 
Lortes a faite á Me. Pabon,pour une ^ecusation 
de vol, dont cdle-lá ^oup^onnait Me. Pabon 
étre Pautcur. L’irrégulanté qui existe dans 
Fenoncé de Payas, du vol. comme dans la mys- 
tification du nom de Paccusatrice, et plus 
encoré Pacte de genérosité qui a porte secré- 
tomept un coeur á une compasdion, toute de 
chanté,,á ma porte í laqueller, je ne pensáis 
point que quelqa’un ou quelqu’une eút pris 
part. me font un devoir sacre de vous adresser 
ainsi qu’au publie quelques remarques sur 
Favis/pubjié,,,»

D’abord la loi de la vérité et celle du pu- 
blic mumpósent de rétracter la mystification 
du nom do Portes,* qu’une atteinte impénétra- 
blo de modéraüon pour la sensibilité de mes 
mocurs a misiodúment au jour. par mon pro- 
pre nom Delostc- Jo remercie de la prévo- 
yanco... .á ma susceptibilité... .Qui remer- 
ciez vous ? Me domandez vou?. Je n<en sais 
rien.... Ah? je n‘y songeais pae! Je remercie 
avec obligeance, au lieu do me plaindre avec 
raison. Indiscrition, le qualifierons nous, ou 
plus laconiquemont parlant hardiesse ? Pour- 
qvci ■‘ayoir pns puisé de la source propre 
¿$ índicos nécessaires á la háuto publicné

mqi n ° 240 et'248: ^adreSsferfüp Ituzuiugo 
no 30 ct 32.

AVIS.

La personne qui o perdu une letlre signée Emilio U- 
^arteche peut la réc’nmér hh s>'gent*imij*ir de la coin- 
pugme de vultigeurs du Irobiému batmiun do la soconde 
légiou de G. N.

AVIS. '
Un pnrte-fcuíile rorige a ete perdu jeudi 

dernier, depuis la maison de M. Lclrillard, 
jusqu’au cafe de TLnmortel, contenant une 
papelette au nom de B rujean, Antoine-Jean, 
Baptiste et ne pouvaut servir qu’á son pro 
prietaire.

La personne qui aurait Jtrouve ce porte 
feuille est priee de le remettre au bureau du

AVIS.

i¡ a ete perdu un trousseau de trois patitos 
deis, tenue» dans un petit ánneau brisé-en 
argent; La personne qui l’aurait trouve vou 
dra bien le remettre á Timprítaerie du " N<i- 
“tíonaloú il sera donne une gratificación.

A LOUER.
D-m* h ruó des P. ebenr?, aujourd’hui dea

Trente Trois» une maison convenable pour un 
coma.orce de detail. S’adresser ruó do las 
Piedras num. 69.

ON DEMANDE.

Pour un petit monago une fiíle. s^chant 
cui?incr a la frangaíse. S’adresser tue do ar 
andi n ° 253 sur la place.

A LOUER.
Une maison situce daos un quartier trau* 

quiüe ct possednet toutes les commodités 
hecessr.ire«. Sadresser pour la voir ruó d‘A!. 
záybar No, 50.

AVIS.
On (ledro tronver a cchctcr un billard fran- 

caís bon marche avec toutes sos acccssoirea.
S adresser rué del Corrido 167.

Montevideo le 24 juillet 1944.

Atiene Lermcue,

Lt PropriM'rire Gerant, Jh. REYNADD.
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